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DEUX NUITS ET 1000 BOUGIES POUR JEUMON
UNE CULTURE ANTI-INSTITUTIONNELLE



MILLE BOUGIES POUR LA
La culture réunionnaise

était en fête durant deux
soirées. En effet,

Jeumon entendait
défendre la culture non

institutionnelle à la
Réunion. Le public a

répondu présent. Les
bonnes occasions pour

sortir à St-Denis étant
assez rares.

JEUMON est la colloclil de cinq as-
sociations culturelles de Si-Denis. Ce
sent dos artistes de théâtre, de mu-

sique, d'an plastique el de bandes
dessinées, réunis dans un même
sile. anciennement industriel, qui veut
devenir un vrai lieu de culture pluri-
disciplinaire pour lous.

Aussi, celle manifestation avait-elle
un caractère de •• sonnette
d'alarme-. Les mille bougies pour
que vive la culture non institution-
nelle, le soutien à la ré habilita lion afin
de faire un contre culturel digne de
ce nom. avec sécurité des lieu* et
équipement; une fois pour toutes,
adapté. Car, depuis l'entrée des as-
sociations, il y a 2 ans, en ces lieu«
et derrière les promesses ou rapports
de mission, subsiste toujours le
même bilan : défaut de reconnais-

sance, conditions matérielles pré-
caires, subventions trop insuffisantes
pour la création et la gestion des
lieux.

Le groupe des 5 a donc décidé de
se regrouper pour prêsenler cet évé-
nement •• leslif et convivial •• selon
les termes dès-organisateurs.

Que la fête
commence !

35 groupes artistiques, soit environ
200 artistes réunionnais avaient ré-
pondu présents a l'appel pour mani-
fester par la tête contre l'avenir pré-

Sur la scène du Palaxa, c'est Ni-
rina Sulelle qui a allumé la première
bougie, vendredi 23 juillet. Pou fe
plaisir, qui d'ailleurs est le litre de son
dernier disque, au oublie déjà très
nombreux en ce début de soirée.

Un de ses musiciens, Mahay Dora,
se mettait à rêver après le concert
- Des soirées comme celles-ci, il en
faudrait uno (ans (es week-ends et
payante celte lois-ci -. Won loin de ta.
à côté dj théâtre Vollard. des gens
se restauraient en mangeant des
caris prépares pour la benne cause.

A la lueur des bougies, les lèle-a-
télé avaient des allures de hermesse
champêtre. Dans le Iheàtre môme.
Nina Ségamour déclamait son rôle
pour le plus grand plaisir des specta-
teurs qui pouvaient voir ou revoir gra-
tuitement une des plus grandes
réussites théâtrales de ces dernières
années.

Des bars étaient ouverts partout, le
Ti Bird bien sûr mais aussi le Do Fê
près du Cri du Margouillai ou un
autre encore dans la salle du Pal ai a
et le Bar.

On était venu pour s'amuser et en-
tendre de la musique. Car en elle) re-
tour dans le Palaxa, Laurence Beau-
marchais agitai! sa belle crinière sur
scène el nous graliliait du son puis-
sant el limpide de sa voix

Les gens masses dans la salle ap-
préciaient les rythmes langoureux du
8résil et une reprise de Alain
Mastane. Après son concert, la chan-
teuse nous ccnliait qu'il fallait « avoir
du caractère, du vrai, pour être sur
scène et communiquer son plaisir au
public -.

Interrogée sur les raisons ce son
soutien à Jeumon. elle expliquait être
contente de chanter dans une
structure proies s ton ne Ile, sur une
vraie scène de musique réunionnaise
et avec des gens aussi motivés.

Toutefois, elle voulait savoir si le
Théâtre do Champ-Fleuri était prêt a
lui ouvrir ses portes ainsi qu'aui ar-
tistes d'identité réunionnaise. Même
chose pour le théâtre de St-Gilles

Prochainement, le 30 juillet, elle se

Projets, formafion ef emploi pleins
les cartons

- Les lonclionnairas sent tou-
jours a la tiaine - d'après Emma-
nuel Genvrin. Cette année, il a lait
des bulletins de salaire pour une
quarantaine de personnes dans
son théâtre. Aussi, Jeumon
n'entend-l-il pas être considéré
comme une association d'ama-
teurs bénévoles. Chaque associa-
tion a ses projets, ses chillres pour
faire la démonstration de la ciéa-
lion d'emploi potentielle qu'elle
peut apporter dans le domaine de
la création, celle-là, artistique. Vol-
lard, c'est une PME. créatrice
d'emploi mais surtout capaCle de
viabiliser des emplois alors que son
prolessionnalisme est reconnu.

• La création artistique a un rcie
a îctier dans le développement de
la Réunion - expose l'ambitieux
Laurent Segelslem. Pour Bâti s sage
el les plasticiens, on pourrait mettre
en place des équipes spécialisées
en montage d'expositions d'art
contemporain. Elles seraient ca-
pables en tout lieu de gérer la mise
en scène des toiles. Pour la
Reunion, carrefour des cultures
africaine, indienne, européenne.
musulmanne et lamoule, il indique
que celle-là doit allirmer sa vraie
nature qui ne serait pas une pâle
ccc:e des autres cultures

Pour le Cri du Margouillai, môme
constat, do la lénacilé et de l'en-
thousiasme qui rencontrent peu la
reconnaissance des autorités
locales.

L'association Live est une scène
où des groupes peuvent faire leur
début. Son projel s'articule selon
Irois axes. Il y a, tout d'abord, la
pré-production avec un studio de
répétition où de jeunes groupes
peuvent se perfectionner. C'est la
préparalion à une carrière na-
lionale el internationale. C'est
pourquoi, Frédéric Borne, respon-
sable de Live. insiste sur le lait que
son association - ne peut pas taire*
de bénéfices car sa vocation es/ de
taire éclate de nouveaux talents -.

Le deuxième axe, c'est la lorma-
lion professionnelle. - A la
Reunion, on manqua do techni-
ciens et d'administrants du spec-
tacle -, nous indique-t-il encore.
C'est pourquoi des Slages rému-
nérés soni prévus pour seplembre.
Ce sont des métiers d'avenir. La
création et l'organisation régulière
de concerts constitue le dernier axe
de la politique menée par Live La
jeunesse doit avoir un lieu proles-
sionnel et bien équipé pour déve-
lopper son identité et ses talents
musicaux. •



CREATION REUNIONNAISE
produira encore a Palaxa avec son
slyle habituel ei un nouveau genre clé
musique [oui (iroii sorti de Londres,
l'Acid Jazz (sorte de lunk sophis-
tique] avec en première partie un
groupe de <ap du Chaudron, les Col-
lège B roi h ers.

Quitlant celle chanteuse pleine
d'énergie, on pouvait tomber dans la
grande halle sur une succession de
groupes comme G'Rocker. Patrick
Persoe, Progression et Maperine.
Dans le même temps au Ti Bird, les
groupes rock péï tels que Planel
Zong el Joe Sparring. Ou encore
MookaL; el Flash Gordon.

Chacun dans son genre avait la
même volonté de montrer son plaisir
à être sur scène el détendre son
espace où se produire. Vers minuil,
tout le monde attendait la ligure de
proue de la musique réunionnaise, Ti
Fock.

Il passail après Okilé, el scn chan-
leur René Paul Elleliara nous rappe-
lait -qu'avant, c'était plus ditticile
pour se produire sur scèria. Mais
maintenant, te public a compris. Il
vient ncmSieux. Il aime ce slyle de
soirée".

Ti Fock, visi blême ni très content
d'être la. avani son eniree sur scène,
nous conliait qu'il appréciait lui aussi
ces soirées musicales

" On peut rencontrer tes autres
musiciens réunionnais el échanger
des points de vue. C'est toujours sti-
mulant. On retrouve Ces gens qu'or)
n'avait pas vues depuis longtemps ~.
La carrière inlernalionale esl très prô-
nante el Ti Fock n'oublie loutelois
pas d'où il vient et sait qu'une scène
réunionnaise solide el reconnue est
nécessaire pour permettre à de nou-
veaux groupes d'émerger.

La deuxième soirée, le samedi 24
juillet, reprenait avec le mémo elat
d'esprit. Les bougies de soutien se
vendaient toujours aussi bien Les
logos de Canal Plus étaient encore
affiches. En effet. Canal Plus lut le
bienfaiteur clé dernière minute puis-
qu'il a couver! enlièrement les frais
de cette soirée au titre de l'aide à la
créalion, qui est une de ses voca-
tions.

Les organisateurs, lous ravis de
l'aide miraculeuse, ont sponianérnent
mis partout dans Jeu m on des af-
fiches el des autocollants de la
chaîne caBIée gui d'ailleurs n'avait
demande aucune contrepartie.

En cette dernière so:rée. le public
elait un peu diHérent. Plus de jeunes
venus pour rider restaient visés sur
[a sella de leurs vélomoteurs. Les
speclacles aux alentours ne sem-
blaient pas les intéresser.

Pourtant, le nre suscité par la
Iroupe Mes ellicace des Improduc-
libles el son 8est of aurail pu les
laire rejoindre le cercle « bon enfanl "
du public venu Ires nombreux pour
passer une bonne soirée.

D'ailleurs, quand on interrogeait
quelques personnes, au hasard, elles
ne manquaienl pas de dire qu'elles
étaient venues car les occasions de
sortir le soir à Si-Denis pour écouter
de la musique réunionnaise ou voir
des spectacles originaux élaieni
p'utûl rares. r't

Pour certains, la gratuite de la ma-
nilestation avail clé une motivation
supplemenlaire. Peu de gens sa-
vaient pourquoi celle soirée avait lieu
mais êtaieni enchantées el so!;daires
d'une telle initiative. -

Au Ti Bird, passaient des groupes
comme Maxime Laope, Lorry's Blues
ou Deloul la mem ;' au Palaxa.
c'elaient Zanzibar qui. se laisait un
peu attendre, Souk'ouss et Na
essaye.

Dans la halle centrale, Vien Bouge
commençai! les fesliviles suivi plus
lard par Trcp;cadero accompagné,
dans une mise en scène, d'un délilê
de mode -Pardon», où des per-
sonnages en combinaison el casqués
comme des gens de l'EDF venaient
sur scène dans le rôle de vilains cen-
seurs.

Les artistes voyaieni venir ces

mirus d'un mauvais œil niais devaient
subir la dure loi du roi électrique.
Symboles. Un in lama personnage,
dans un grand fracas, armé d'une
moule eleclrique (sic) vint el détruisit
le compteur EDF, autre symbole
d'une aclivité arrêtée dans son envol.
laute d'argent.

Requiem ou
difficultés

passagères
Partout, une impression de recueil-

lement certainement due aux milliers
de bougies allumées et placées dans
tous les endroits et recoins du stte.

Fallail-il (aire une prière pour
Jeumon ? Certains étaient tentes de
le penser comme le directeur des
plasticiens de Balissage, Laurent Se-
gelstein lorsqu'il dit : " Quand les po-
litiques et les administrants de la
culture décident de soutenir un projet
comme le nôtre, c'est toujours avec
moins d'argent que nécessaire. Us
savent pertinemment combien cou-
lent les choses et c'est donc une vo-
lonté de nous laisser dans une situa-
tion de dépendance. Alors, il nous
taut choisir cette année entre les ex-
tracteurs d'à.'/ du tes ouvertures de
oortes mais pas les deux! Le budget
ne le permet pas, volontairement »
insiste-t-il.

-Pourtant Jeumon n'entsna pas
taire Ce polémique car le temps /oue
en sa laveur •>, rajoute Emmanuel
Genvrin. qui poursuil : « Un jour,
nous, ou d'autres avec les mômes
idées que nous, entrerons au théâtre
du Champ-Fleuri. C'est une question
de temps et de mentalité. Les déci-
sionnaires d'alors sauront voir où se
trouvent /es valeurs de société ap-
puyées par la population. Car, un
maire, quel qu'il soit, qui rie sait pas
taire de la pc'ittQue culturelle, ne sait
pas /aire de la politique sociale -,

Un pelit sounra aux lèvres, le direc-
leur du théâtre Vollard semble serein
et philosophe sur la siluation pré-
senlo.

Au-delà de la destruction du comp-
teur EDF sur scène, Vollard el les
autres n'enlendenl plus payer l'élec-
tricité dans l'incapacité qu'ils sont de
faire face aux •• charges trop pe-
santes ».

Le professionnalisme tel qu'ils le
définissent, implique beaucoup de
charges sociales. Vollard constitue
une PME el la cessalion de paiement
vis-à-vis de la Sécurité sociale (passif
de 450000F) montre également les
dillicultés actuelles pour vivre libre-
ment toute l'année.

De janvier à juin, la Iroupe est en
attente des subventions qui tombent
au milieu de l'année, Autant dire une
activiié culturelle intermittente comme
le statut de la plupart des gens du
spectacle qui peuvent tout do même
toucher les ASSEDIC.

C'esl pourquoi toutes les associa-
tions voudraienl obtenir la mise en
place d'un plan triennal qui permet
de savoir durant 3 ans où l'en «a.
Los chargés de mission du ministère
de la Cullure, Lidoux pour la musique
et Deschamps pour le théâtre,
avaient d'ailleurs fait la démonstration
de cette nécessité.

Toutefois, ce bilan ne dcii pas faire
oublier que le proiet Jeumon est déjà
reconnu. Les subventions tombent
même si c'ssl parfois lard dans
l'année, -/DllaVO louche quelque 2,5
millions de'francs. D'aulres troupes
très méritantes également aimeraient
sûrement en obtenir ne serait-ce que
la moitié.

La situation est grave mais pas dé-
sespérée, comme dit la formule
consacrée. D'ailleurs M. Genvrin esl
retourné voir les élus el les adminis-
Iralifs de la culture avec un élal d'es-
prit plus détendu.

Les melhodos de la grève de la
faim auraient-elles vécu ? On a plutôt
faim de faire comprendre la nécessité
inéluctable d'une culture comme
identité à l'intérieur d'une société en
pleine mutalion. L'avenir appartient
peut-êlre à ceux qui sauront concilier
culture et social ? •

Dominique HEBER1

Manifeste pour le développement
d'une culture "indépendante"

Depuis 10 ans, la quasi-lotalilé
des budgets culturels sert à com-
bler le retard accumulé auparavant.
en équipements cullurels voulus.
financés et administres par des col-
lectivités locales (musées, conser-
vatoires, médiathèques, salles de
spectacle, etc.).

La part du gâteau restante se
limile à quelques miettes pour les
associations culturelles non institu-
tionnelles.

A (a question, qu'esl-ce que la
culture non institutionnelle à la
Réunion ? le manilesie répond :
- Ce sont des associations indé-
pendantes et des lieux d'implanta-
tion qui créent et qui soutiennent ta
création, financés sur un centrât
clan et partenariat avec les collecti-
vités, contrôlées W les inspections
Ou ministère dfi fa culture, qui. fina-
lement coûtent rr.sins chef a la
collectivité QUI repondent à t'attente
d'un public que les institutions n 'ont
pu sat/stairc, qui prennent des ris-
ques, génèrent dynamisme,
concurrence et Émulation et per-
mettent aux créateurs de laite leur
premier pas ».

A la Réunion, en dehors de
Jeumcn a St Denis, il exisle le
centre Alpha à 51 Pierre, la com-
pagnie Komêla à Si Leu, la Source
Vive a la Plama-des-Cafres qui, en
tant que dernière roue de la culture
réunionnaise, détendent leurs pro-
jels avec beaucoup de conviction et
de persévérance.

Le manque de fonds crée de
l'émulation et de la combativité.
Ces associations rappellent que la
créalion indépendante ne coule
pas plus chère que le financement

d'équipes professionnelles perma-
nentes seules a être suffisamant
subventionnées. Seulement, elles
ne veulent pas rentrer dans les
shémas d'un guidage politique (vi-
Irine d'une municipalité) mais èlre
accessibles el au service da lous.
Elles sont nourries, semble-t-il, de
bonnes intentions.

Parallèlement, les institutions
ont peur de s'aaapter au change-
ment de la société (nouveaux be-
soins avec plus de loisirs el de
création artistique) avec tout ce
que cela comporte de remise en
cause.

Volonté
politique ?

Elles piefprent peut-être se re-
Irancher derrière une •• lonclisnna-
risalion - culturelle plus rassurante
car mieux contrôlable. Pourtant des
rapports émanani du ministère de
la culture (1991 : mission de Lidou
s»ir le fonctionnement de l'activité
musicale. 1932 • rapport de Des-
champs sur le linancemenl Ce
l'activité de Vcllard) ont démontré
« l'exemplarité de l'expérience » et
le bien-fondé des projets mais qui
devraient s'accompagner, pour se
développer normalement, d'un fi-
nancement suffisanl pour faire
aboutir la création.

S'agil-il d'une volonie pclilique
d'entraver les projets de croalion
réunionnaise mais à qui profite le
crime? Ou alors une vision biaisee
des réalités culturelle et sociale de
la Réunion ? ou encore lail-on un
procès d'inlentions pour un ré-
sultai, une nouvelle lois, au délri-
ment du public réunionnais 7 •


